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Résumé  
Le présent article scientifique vise à étudier, au moyen du décryptage par 
l’approche sémiotique, le sens des symboles des objets et insignes royaux du 
peuple morofowè, dans un système de valeurs culturelles. En effet, depuis des 
décennies, ce peuple a utilisé les symboles dans la communication à tous les 
niveaux. Ceux-ci sont inscrits, la plupart, dans les objets tels que le siège royal et la 
sandale dont leurs significations sur le plan culturel reposent sur un processus de 
décryptage qui permet de reconstituer leur logique interne et externe, et leur 
intérêt dans la société traditionnelle. Cette recherche procède donc par une analyse 
sémiotique des symboles pour faciliter leur accès afin de comprendre leur portée 
patrimoniale dans la société ivoirienne actuelle.  
Dans une approche sémiotique, cette étude à monter que le décryptage des 
symboles permet d’expliquer les significations culturelles du siège royal et de la 
sandale ainsi que leur intérêt dans la société traditionnelle des Akan de Côte 
d’Ivoire.  
 
Mots clés : ethno-sémiotique, symboles, siège royal, sandale.  

 
Abstract  
This scientific article aims to study, by means of deciphering through the semiotic 
approach, the meaning of the symbols of the royal objects and insignia of the 
Morofowè people, in a system of cultural values. Indeed, for decades, these people 
have used symbols in communication at all levels. These are inscribed, for the most 
part, in objects such as the royal seat and the sandal, whose cultural meanings are 
based on a process of deciphering that allows us to reconstitute their internal and 
external logic, and their relevance in traditional society. This research therefore 
proceeds by a semiotic analysis of the symbols to facilitate their access in order to 
understand their heritage significance in current Ivorian society.  
In a semiotic approach, this study has shown that the deciphering of symbols 
allows to explain the cultural meanings of the royal seat and the sandal as well as 
their interest in the traditional society of the Akan of Ivory Coast.  

 
Key words: ethno semiotics, symbols, royal seat, sandal.  
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Introduction  
 

L’Afrique est riche de la diversité de son patrimoine culturel. 
Cette diversité est perçue comme un bien, un héritage légué par des 
générations antérieures aux générations présentes et à venir.  

En effet, il s’agit des biens matériels ou immatériels ayant une 
importance artistique et historique et qui appartiennent soit à une 
entité privée, soit à une entité publique. L’ensemble de ces biens est 
préservé, restauré, sauvegardé et montré au public, soit de façon 
exceptionnelle soit de façon régulière. Il participe à la construction et 
à la préservation de l’identité d’une société donnée.  

Chez l’Anyi-Morofowè de Côte d’Ivoire, population structurée 
autour d’une culture royale, un aspect de son système de 
gouvernance consiste à vivre en harmonie, à travers des rites qui les 
rendent irrévocables. Celui-ci distingue sa hiérarchie sociale par les 
éléments (objets d’art) qu’il convient de répartir en trois catégories. 
L’on a choisi comme critère leur plus ou moins grande proximité 
avec le corps du roi. L’on les caractérise en objets et insignes de rois 
Anyi. Ainsi, nous avons les objets et insignes que le roi touche ou 
porte, les objets et insignes portés par les dignitaires de la cour et les 
autres objets et insignes ayant une importance. L’on s’est intéressé 
aux objets et insignes que le roi touche ou porte. Il s’agit du siège 
royal et de la sandale traditionnelle. Ces deux éléments occupent une 
grande place dans la tradition et représentent également des 
éléments d’identification culturelle. Ils ont une valeur de référence, 
reconnue socialement, un symbole évident et admis par tous. À ce 
titre, ils méritent d’être étudiés de façon approfondie car ils ont 
sûrement une incidence éducative sur les générations actuelles et 
futures, d’où leur valeur patrimoniale indéniable.  

Le siège royal et la sandale traditionnelle sont des produits et 
l’héritage des valeurs socioculturelles ancestrales. Les populations du 
Moronou ont su préserver intactes ses valeurs qui remontent aux 
origines de leur existence. Ces objets cachent toujours un message, 
souvent implicite et parfois imagé qui n’est pas toujours facile à 
décrypter. C’est dire qu’il est important de prendre conscience de 
leur valeur dans la communication culturelle.  

Cet article se propose donc d’étudier les symboles des objets 
traditionnels du peuple Anyi-Morofowè pour comprendre leur 
signification et leur portée socioculturelle et linguistique dans la Côte 
d’Ivoire actuelle. En d’autre terme, il s’agit d’appréhender, au moyen 
du décryptage par l’approche sémiotique, le sens des symboles du 
siège royal et de la sandale traditionnelle dans le système des valeurs 
culturelles de la société des Anyi-Morofowè de Bongouanou et leur 
portée patrimoniale.  

L’étude s’articule autour de trois points. Le premier point 
présente les Anyi-Morofowè de Bongouanou et la création artistique. 
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Le deuxième quant à lui met en lumière le siège royal et la sandale 
traditionnelle. Le troisième point est une étude sur les motifs 
symboliques du siège royal et de la sandale traditionnelle du roi de 
Bongouanou pour accéder aux messages qu’ils renferment.  

 
1. Les anyi-morofowè de bongouanou et la création artistique  
1.1. Origine et historique anyi-morofowè  

Certains historiens affirment que l’Anyi-morofowè serait parti 
de la Rift vallée pour remonter vers l’Egypte1. En 1721, avec la chute 
définitive de l’Aowin face à l’armée Asanté d’Opoku Waré, les 
populations qui prennent le chemin de l’exile et qui vont devenir les 
morofoué entre 1735 et 1740, sont issues de trois origines principales 
à savoir l’Aowin (Amantien, Ahali, Sahoua, Alangoua, Essandané, 
N’gatiafoué et Ahua), le Sahié (sefwi) et l’Asanté pour les Assié qui 
sont une fraction des N’zikpli venus d’Apremso, un quartier de 
Koumassi où ils avaient la charge de surveiller les armes qui y 
étaient stockées par l’armée Asanté. Ils ont transité pour les uns par 
le Sanwi sous la conduite d’Amalaman Ano au Sud, pour les autres 
par le Nord sous la conduite de DANGUI Kpangni qui lui a préféré 
transiter par le Sahié au Nord avant d’atterrir à Zaranou en passant 
par la Comoé au sud de Béttié. D’autres encore comme des fractions 
des Sahié ont émigré avec les Assié d’Apremso sous le 
commandement d’Ano Koa Pokou qui lui-même était soumis, au 
cours de cet exode avant l’étape de Toumodi à N’zi kplé, le chef des 
N’zikpli. Ainsi, les Assié et les N’zikpli formaient le même peuple à 
l’exode. C’est après la traversée de la Comoé que les N’zikpli 
rattrapent la reine Abla Pokou à la latitude de Toumodi au moment 
où les Assié se cachent de ce groupe et s’installent à Fronobo dans le 
Moronou où ils se sont mis à la disposition de Dangui Kpangni. Sous 
la conduite de ce dernier, ils formeront ce royaume embryonnaire 
ayant à leur départ un siège royal, objet de pouvoir qui mérite une 
étude spécifique.  

 
1.2. La création artistique  

Dans ce contexte de sous-développement ou l’activité artisanale 
peut nous amener au développement, il convient de montrer la force 
de production et de créativité des anciens. Ces productions 
répondent à certaines préoccupations majeures pour la jeunesse, la 
question du modèle et de la mode qui permet sa revalorisation. Les 
créations des Anyi sont d’une grande valeur parce qu’elles 
constituaient la source d’une origine et la somme des connaissances 
acquises.  

À des périodes bien indiquées, des séances d’éducation 
s’articulaient autour de ces représentations plastiques pour enseigner 
le passé et le savoir du peuple aux jeunes générations. Cet héritage se 

                                                 
1
 ALLOU KOUAME RENE, thèse de doctorat d’Etat, T1, p. 92-94. 66 
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transmettait de façon progressive, de génération en génération. L’on 
trouvait ses reproductions dans le sillage du roi et des chefs de 
famille. Ses derniers ne se contentaient pas de les garder, mais en 
faisaient de plus belles.  

De tout ce qui précède, il ressort que les ancêtres ont inventé 
des formes artistiques d’une profonde originalité marquant encore 
les habitudes quotidiennes et les productions d’aujourd’hui. Ce qui 
caractérise ces objets, c’est la rigueur et l’enrichissement des lignes 
qui entraînent des parfaits mouvements. Toutes ces représentations 
montrent les variations de la vie des peuples Anyi de Côte d’Ivoire. 
C’est le cas du siège et la sandale du Roi des Anyi-Morofowè de 
Bongouanou, dont nous allons découvrir.  

 
2. Le siège et la sandale  

Le trône, sur lequel vient d’être investi le roi du N’gatianou, est 
dénommé : Nan’BE « le siège de Nanan BE », du nom du premier 
titulaire du siège et fondateur de la lignée de tous les Rois Anyi, 
qu’ils soient du Sanwi, Ndenye, du Djuablin ou d’Andjé (au sud-
ouest du Ghana actuel). Tous reconnaissent l’ancienneté et la 
suprématie de ce trône, le plus célèbre, le plus vénéré et le plus 
puissant de tous les trônes Anyi.  

Nanan BE est originaire d’Anyãnyã, situé dans le Bono-
Tekyman (au nord du Ghana actuel), premier royaume Akan, créé au 
XVè siècle, avant les célèbres royaumes de l’Adansé, de Denkyira et 
Akwamu (XVIIè siècle) et enfin de l’Asante (XVIIIè siècle).  

Selon le Professeur EKANZA Simon-Pierre M’bra2, le trône 
personnel, qui fut consacrée à Ano Aseman, au moment de son 
investiture, est aujourd’hui à EUASSO, près de Bebou, dans la région 
Alangwa de l’Indénié. L’on attribue abusivement à ANO Asemã le 
trône de Nanan BE, le plus illustre de tous les trônes Anyi. Le trône 
de nanan BE, le voici, il est le nôtre, celui du N’gatianou. Comment 
ce trône parvient-il dans le Moronou ?  

Par les soins d’une frêle fille, Asso Ya, nièce de Boafo n’da 1er, 
7ème successeur d’ANO Asemã sur le trône d’Ebrossa. Cette fille 
porta le trône sur la tête, marchant à pieds, d’Andjé jusqu’ici dans le 
N’gatianou, sous la protection d’Angaman, son père et Samhlè, c’est-
à-dire le chef des armées du roi, accompagné de trente soldats, tous 
armés jusqu’aux dents, de fusils et de munitions. L’arrivée du trône 
dans le moronou se situe au tour du XVIIIè et XIXè siècle3.  

Les anciens du moronou, partis le supplier de quitter l’Ebrossa 
pour le Moronou, nanan Boafo n’da, le roi, promit de les rejoindre 

                                                 
2 Professeur EKANZA SIMON PIERRE M’bra, Doyen de la faculté d’histoire à 

l’université Félix HOUPHOUET BOIGNY de cocody (Abidjan, Côte d’Ivoire), 
entretien du 24.05.2019, en sa résidence à bongouanou de 09heures 28minutes à 
11heures 26minutes.  
3 Idem.  
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dans le N’gatianou avant la fin de l’année. Les anciens, rassurés, 
rentrent donc après leur visite à Andjé, le pays natal. Mais voilà, une 
année passe, puis deux et enfin trois, et le roi ne donne toujours pas 
de signe de vie. Ne le voyant pas arrivée, l’inquiétude commençait à 
les gagner. Comme promis, Angaman, l’un des anciens, les réunit et 
prend la décision de retourner à la recherche du roi. Mais avant son 
départ, il confie solennellement devant les anciens réunis : le trône 
du roi et sa propre fille Asso Ya, nièce du roi, à Kissi, son fidèle 
compagnon d’armes, à qui il demande de rester sur place pour 
veiller sur le trône et la nièce du roi. L’héritier de Kissi fut nanan Kanga 
de Kinimokro. Le trône ayant été déposé en ses mains, Kissi en devient 
le gardien et le garant. Depuis cette date, il veille sur le trône et les 
héritiers d’Asso Ya. Il est donc juste et légitime que le trône revienne 
aujourd’hui à la source. L’histoire évoluera par la suite, non pas dans 
le sens souhaité.  

Après que N’dua Aka de M’baoucesso, sollicité, ait répondu 
par un refus, Kissi confie le trône à Aon, puis à Fato Kpokou et 
ensuite à AKA Ahi dit Ahi Sè, né Ahougnanfwè par son père, mais 
kissibossofwè par sa mère. Après ses trois premiers souverains, tous 
du lignage kissibossofwè, le trône changera de lignée, passant à 
KOSSO kpli, héritier de Nuaman (N’guessanbossofwè). A sa 
disparition, l’on fit appel à TEWA kpokou, le premier Ahougnanfwè 
à être investi sur ce trône, descendant, non pas de DANGUI Kpanyi, 
mais de son frère, ASSAMOI Boni.  

Les autres successeurs du trône, nous les connaissons, ce sont :  
- Allou Anzi, N’guessan Ekou et Assiélou Kadjo (tous les trois 

du lignage Ahougnanfwè) ;  
- ANZI kokora (N’guessanbossofwè) ;  
- NANDEA Ehouman, ANO Asemã II de son nom de règne 

(Ahougnanfwè).  
 

Aujourd’hui, le trône remis autrefois, librement, entre les mains 
de Kissi, revient à la maison, selon le système de rotation, adopté par 
les anciens depuis des siècles, permettant au trône de tourner entre 
les trois familles : Ahougnanfwè, N’guessanbossofwè et 
kissibossofwè.  

De ce qui précède, notre étude s’est accentuée sur le siège du roi 
du N’gatianou, précisément de kinimokro.  

 
2.1. Le siège du Roi de N’gatianou  
2.1.1- Histoire  

Le trône de N’gatianou fait partie des principaux accessoires 
institutionnels des Anyi. En tant que tel, il possède des 
caractéristiques spécifiques. À l’origine, le bia, est un tabouret sur 
lequel l’on s’assoit. Il n’a pas de bras ni de dossier. Sa forme a évolué 
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avec le temps. Rond, le bia en twi adwapadeɛ4 a pris dans sa forme 
améliorée, une allure rectangulaire. En réalité, il est constitué de 
deux isocèles de petite hauteur. La partie où s’assoit, le détenteur est 
la base du triangle renversé dont le sommet serre de pointe vers le 
sol et la partie qui repose sur le sol est la base du triangle isocèle 
droit dont le sommet pointe vers le siège du détenteur. On retrouve 
toujours le chiffre mystique trois (3) dans ces triangles.  

4 Adwapadeɛ, signifie littéralement "héritage" (siège-trône sacré), 
symbole du pouvoir politique et religieux : certainement, celui du 
peuple montrant la culture, la prospérité et les espèces relevant de 
l’écosystème déstabilisé.  
 
2.1.2- Caractéristiques  

Ce siège est décrit comme un bois sculpté et marqué, choisi en 
fonction de ses qualités esthétiques ou plastiques, précieux ou non 
(ébène, érable, etc.). Il est de section rectangulaire.  

Le siège a d’abord une fonction sociale avant d’être pratique : il 
souligne la position hiérarchique élevée de l’individu qui s’y assoit. Il 
a été fabriqué dans le but d’être offert comme gage d’une alliance 
forte. L’iconographie ainsi que le choix des couleurs sont révélatrices 
de cet usage diplomatique. Généralement, en lui, on mêle les 
identités de la culture créatrice du siège et celle qui le reçoit en 
présent. Il a par ailleurs un rôle cultuel quand le possesseur de l’objet 
s’est transformé en squelette : on l’intègre au culte des ancêtres. Il a 
donc un rôle social puis cultuel en plus de ses qualités esthétique et 
pratique.  

Il s’orne d’une manière distincte, de l’or, d’argent et d’ivoire. Il 
peut servir de support à de véritables œuvres d’art, éventuellement 
incrustées de pierres précieuses. La longueur est variable pour un 
confort.  

 
2.1.3- Rôle et usage du siège royal  

Rappelons que la sagesse Anyi raconte qu’il y a longtemps, les 
anciens, par nécessité, ont reproduit quelques pièces de la nature 
pour les immortaliser. Dès lors, les espèces étaient miniaturisées et 
regroupées dans un paquet en peau de bête et en tissu provenant 
d’écorces d’arbres et soigneusement gardées par le chef. En ce 
moment précis, ils venaient d’accomplir un acte mémorable. Ces 
pièces se positionnent alors comme des sources et repères de 
l’histoire. La plupart de ses réalisations sont évocatrices parce 
qu’elles retracent le contenu d’une existence ainsi que sa valeur 
sociale. En ce qui concerne la remise d’un siège, celui-ci est un acte 
juridique et institutionnel important qui matérialise l'intronisation 

                                                 
4
 Adwapadeɛ, signifie littéralement "héritage" (siège-trône sacré), symbole du pouvoir 

politique et religieux : certainement, celui du peuple montrant la culture, la prospérité et les 

espèces relevant de l’écosystème déstabilisé.   
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du roi. Selon les Anyi, un dicton dit " le roi meurt, le siège ne meurt 
pas".  

Le siège de N’gatianou a donc des fonctions multiples telles que 
le fondement du pouvoir politique, mais aussi le pouvoir spirituel lié 
au culte des ancêtres. Il est associé aux rites entant que symbole et 
accessoire et dotés de l’énergie occulte. C’est après la mort du chef 
que son siège est consacré, noirci par le sang versé pendant le rituel 
qui en fait un objet sacré, réceptacle de son esprit. Le rituel du siège, 
une fois réalisé, consiste à donner à manger et à boire à ce réceptacle 
des mânes ancestraux. Il reçoit des libations et il lui est donné un 
bain rituel dans un cours d’eau. Le siège devient alors un siège noir. 
Consacré, il est entreposé dans une case et le village qui abrite cette 
case est déclaré capital. On note que le bia a une fonction politique 
qui atteste des liens étroits que le roi entretient avec ses aïeux, ses 
supérieurs et la mémoire collective de la communauté villageoise. 
C’est la représentation des pouvoirs passés et le gage de la protection 
par les ancêtres.  

Le nouveau roi prête serment devant le bia placé au-dessus sa 
tête selon la disposition religieuse ou spirituelle. C’est sur le bia que 
les accusés jurent en cas de doute. Sans le bia, il n’y a pas de pouvoir 
authentique. En cas de destitution, la prise du bia atteste le retrait 
effectif du pouvoir au déchu. Il a un gardien qui assure sa sécurité. 
Des cérémonies lui sont consacrées notamment à la fête de l'igname 
et à l'investiture ou l'intronisation du roi.  

Le siège de N’gatianou est un merveilleux objet étonnant, plein 
de mystères. Dans certains cas, il peut aussi avoir joué le rôle de 
symboles phalliques évoquant des notions de puissance, en 
association à la royauté. Il était si important pour symboliser le 
pouvoir royal, que même lorsqu’il n’était pas avec le souverain, on 
lui témoignait le respect dû au roi. Il pouvait aussi, rester caché et 
n’apparaître que dans des circonstances exceptionnelles.  

Destiné à exalter les qualités du roi, il est une des bases de la 
hiérarchie tribale. Propriété de celui-ci, il lui assigne son autorité. 
Centrée sur la vénération de ses dieux, il est doté de messages codés 
et conçus par les sculpteurs à la demande des devins et leurs clients. 
Ces esprits sont censés intercéder auprès du DIEU suprême. C’est 
l’emblème de pouvoir et la marque d'ostentation. Il est la puissance 
politique et a une fonction majeure dans les rites de propitiation.  

 
2.2. La sandale du Roi de N’gatianou  
2.2.1- Histoire  

Généralement, son histoire est considérée comme divine. 
Plusieurs origines nous ont été données selon les sources. Selon le 
Professeur George NIANGORAN-BOUAH, dans son livre ‟ 
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L’univers Akan des poids à peser l’or ”5, elle serait d’origine N’zima. 
Il nous dit que les ancêtres du clan N’tchuafon étaient descendus du 
ciel dans le récipient (Ayua) en bronze au bout d’une corde. Dans le 
même récipient, il y avait Ezouamèlè et son épouse Wamla, ancêtre 
du clan Ezohilé. A quelques mètres du sol, il se chaussa de deux 
paires de sandales (M’papoua) couvertes de feuilles d’or. La sandale 
dit-on, envoyée par Dieu, pour récompenser le premier du vaisseau 
qui prendra contact avec la terre. Pour avoir foulé les premiers le sol, 
ces ancêtres ou êtres célestes devinrent les maitres de la terre et, leur 
clan devint celui où sont issus les rois N’zima. L’héritage eut lieu à 
San, village situé entre Axim et Bégnini au Ghana. C’est en souvenir 
de ces sandales mythiques que les rois akan, dans l’exercice de leur 
fonction ne foulent pas le sol, de leurs pieds nus6.  

Selon deux autres versions, les grands marchands Nigériens 
ambulants, lors de leurs déplacements à pieds, sur de longues 
distances, portaient des sandales pour protéger des agressions de la 
route. La sandale est donc devenue pour eux, un camarade de route 
d’où l’appellation Abotchi devenu Abodjé.  

La deuxième version de l’histoire, quant à elle attribuait la 
paternité d’Abodjé au cordonnier kablan Abouadjé qui serait le 
concepteur de cette sandale. Il l’aurait conçue, dit-on pour son cousin 
Germain Osséi Amafon, un illustre prince. Ce genre d’homonyme 
(abouadjé-abodjé) dont les sons sont très proches, donne une fiabilité 
à cette deuxième version7.  

 
2.2.2- Caractéristiques  

De manière générale, la sandale reste le produit de l’art 
vestimentaire. C’est une chaussure légère ouverte et à lanières. A 
l’image de la fabrication de la couronne, des applications de petits 
motifs décoratifs ou poids du pouvoir, sont observés sur le cuir des 
sandales. Elle magnifie le roi.  

Pour la fabrication, le cuir est décoré par des petits morceaux de 
tissu tissé (kenté ou kita) et comportant plusieurs couleurs 
expressives. Ainsi, selon la richesse du roi, l’on applique une couche 
de feuilles d’or plus ou moins épaisse à l’effet de les rendre 
importants, impressionnants et sacré. Les sandales par les motifs 
peuvent déterminer aussi l’événement en vigueur. En d’autres 
termes, le chef s’habille différemment selon les circonstances. Les 
symboles représentés sur la lamelle sont en sculpture ronde-bosse 
réalisée par un artisan au service du chef. Objet livré avec socle 
adapté. Les groupes d'artisans, plus spécifiquement les forgerons, 

                                                 
5
 George NIANGORAN-BOUAH, L’univers Akan des poids à peser l’or, tome III, les 

Nouvelles Editions Africaines (NEA), Abidjan, 187, p. 165. 
6 Idem, p. 166. 
7Ibidem, p.166. 
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sont en charge de la sculpture des objets rituels, dotés de l’énergie 
occulte.  

Notons que parmi les sandales, il y a certaines qui résident dans 
un lieu sacré. Il faut remarquer qu’elles ne se portent pas ; elles sont 
posées à côté du chef assis et symbolisent le chef régnant et servant 
de réplique, lors des cérémonies. Ces sandales sacrées sont disposées 
dans le sanctuaire en ordre, et dans un sens qu’imposent les 
coutumes et les traditions. Elles y sont déposées devant les tabourets 
sacrés. Ainsi, l’on peut savoir le nombre de chefs qui se sont succédés 
sur le trône, grâce au nombre de paires Abodjé sacrés. Cet endroit 
sacré est rigoureusement interdit d’accès8. L’Abodjé se porte avec une 
tenue vestimentaire composée d’un grand pagne, de préférence kita. 
Il se porte avec le Djampa (tenue composée d’une chemisette et d’une 
culotte très ample qui arrive aux mi- mollets). Ces deux genres de 
tenue se portent toujours avec des bagues, des bracelets, des chaines 
en or, des couronnes ou diadèmes habillés d’or. Aucune sandale, 
dans ces tenues ne doit ou ne peut remplacer l’Abodjé, quand le roi 
s’habille. Spécifiquement, la sandale royale de N’gatianou est 
composée de cuir d’animaux, de bois ou essence végétale, de l’or, de 
fibres végétales et de couleurs.  

Le cuir d’animaux est obtenu à partir de la peau de mouton et 
de la chèvre. Mais en général, les cordonniers utilisent le cuir de 
boeuf pour la fabrication des Abodjés et surtout pour confectionner 
les semelles. Ce cuir s’obtient après s’être débarrassé de toutes les 
impuretés. Ensuite, il est découpé selon un gabarit et taillé dans du 
bois. Le cordonnier va produire différentes semelles taillées sue le 
même gabarit. Il va les superposés selon l’épaisseur qu’il veut 
donner à ses semelles. Le but est d’avoir une semelle renforcée.  

Le bois ou l’essence végétale est soigneusement choisi en forêt. 
Après l’abattage par le sculpteur, le bois (le tek, l’acajou et l’iroko) 
choisi est découpé et taillé selon les symboles définis par le 
commanditaire9.  

L’or est sensé pouvoir donné : bonheur, réussite, santé, 
longévité et fortune à tous ceux qui l’associent à leurs activités 
politiques, sociales et religieuses. L’or n’est perçu comme une 
monnaie, mais comme un dieu soucieux des intérêts et du devenir de 
ses fidèles. L’or, en général, provient des mines. Mais avant de servir 
dans la fabrication des sandales, il s’exploite selon la méthode 
artisanale. C’est-à-dire être fondus, refroidies et martelées. Ensuite, 
l’on obtient de fines plaques d’or (feuilles d’or) qui vont recouvrir les 
symboles sculptés10.  

                                                 
8Entretien avec monsieur ASSAMOI Emmanuel. 
9
 Op, Cit. 

10
 NUGUE Jocelyne Etienne, LAGER Elisabeth, Artisanat traditionnel en Afrique 

noire, C.I., S.L, sans édition, 287 pages. 
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Les fibres végétales s’obtiennent à partir de certaines plantes à 
résine (raphia, pieds d’ananas) ou de lianes. Après avoir été coupées 
dans la forêt, ces plantes ou fibres vont être pilées dans un mortier et 
séchées par la suite. On sélectionne et utilise les plus longues fibres 
simplement ou tressées pour augmenter le volume des fibres 
obtenus. Ces fils de fibres végétales vont permettre de faire la 
couture sur les pourtours des paires de sandales à travers des trous 
faits au préalable par l’aiguille. Cela maintiendra les différentes 
semelles superposées et colées.  

Quant à la couleur, elle est moindre pour ne pas dire inexistante 
; car on l’utilisait la couleur naturelle du cuir tanné ou non. Il faut 
souligner l’utilisation de la peinture industrielle, s’est fait après 
l’arrivée des colons.  

 
2.2.3- Rôle et usage de la sandale royale  

Abodjé ou encore N’zandrè, se défini comme étant à l’origine, 
une propriété privée, typiquement réservées au couple royal et à ses 
enfants. Même les sujets du chef travaillant dans la cour, n’ont pas le 
droit de porter ces sandales ; car celui qui oserait, se verrait châtié11. 
Les sandales que porte le chef, sont-elles toujours ornées d’emblèmes 
porteurs de messages. Le souverain, pour s’adresser à son peuple, 
s’exprime à travers ses sandales12. L’utilisation des Abodjé, pour 
livrer un message est considérable et à chaque sandale correspond 
un message précis. C’est donc ce qui amène le chef à porter la même 
sandale s’il estime que son but n’est pas encore atteint, ou les 
changer pour véhiculer un autre message13. En fait, cela permet à la 
population de se situer sur l’état d’âme de son chef lorsqu’il sort de 
sa chambre. Elle fixe ses pieds au lieu de regarder son visage. Cela 
sous entant que les sandales royales occupent une place très 
importante dans la société Anyi, parce que considérées comme 
précieux médium de communication entre le chef et son peuple, à 
travers leurs signes distinctifs. La sandale est un attribut exclusif de 
fonction et symbole matériel du pouvoir du chef. Elle a toujours été 
les insignes de chefs. Dans certains cas, elle peut aussi avoir joué le 
rôle de symbole phallique évoquant des notions de puissance, en 
association à la chefferie. Elle était si important pour symboliser le 
pouvoir, que même lorsqu’elle n’était pas le souverain, on leurs 
témoignait le respect dû au chef. Elles pouvaient aussi, rester caché et 
n’apparaître que dans des circonstances exceptionnelles. (‟OBJETS 
AFRICAINS” de Laure Meyer, page 169).  

Propriété du chef, elle lui assigne son autorité. Centrée sur la 
vénération de ses dieux, elle est dotée de message et conçue par les 
cordonniers à la demande des adeptes, devins. Ces esprits sont 

                                                 
11

 Op. Cit. 
12

 Idem 
13

 Op, Cit, p. 165 
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censés intercéder auprès du Dieu suprême. L’on nous parle de 
l’intelligence sanctifiante. Elle donne la stabilité à l’univers, et 
referme l’intelligence radicale issue de l'union de la compréhension 
et de la sagesse. 

Ainsi, pour comprendre les messages contenus dans les images 
de sandale traditionnelle, nous nous sommes appuyés la méthode de 
Charles Sanders PEIRCE, c’est-à-dire à partir d'un système triadique 
(le signe matériel (le signifiant), l’objet de pensée (le signifié) et le 
référent culturel (leur relation). Nous passons au décryptage des 
motifs symboliques du siège royal et de la sandale traditionnelle du 
roi de N’gatttianou.  
 
3. Décryptage du siège et de la sandale du roi de n’gattianou  
3.1. Décryptage du siège royal  

Dans la forme (le signifiant), le siège royal est un objet de 
prestige dans l'art africain. L'impressionnant siège, consiste en une 
sculpture de forme rectangulaire. En tant qu’objet d'apparât, il 
appartient à un devin. Il est fait de patine croûteuse en or dont 
l’usage de pigments est très important. Cette représentation, associée 
au prestige du roi, constitue un médium spirituel et incarne la 
royauté et la capacité de divination. Le siège royal accompagne 
toujours les déplacements de son propriétaire et est fréquemment 
ornés de motifs géométriques.  

Dans le fond (le signifié), le siège royal est un objet d'exception, 
emblème de commandement, un fétiche et un objet usuel. Il 
représente un héros mythique, hiérarchique et autoritaire. Il glorifie 
un ancêtre divinisé.  

Il constitue en outre un attribut de prestige qui est réservé à la 
noblesse et aux souverains et également au Dieu de la justice sociale. 
Cette sculpture renvoi, au travers du symbole, à un dieu. Ce dernier 
est l'ancêtre mythique des rois. Il est par ailleurs le protecteur de tout 
un peuple. Ce siège utilise les effets magiques. Ses pouvoirs 
symboliseraient les directions de l'univers, le tout, le lieu de 
rencontre des esprits. Il est un réceptacle d'esprits chargés de lutter 
contre la sorcellerie, la maladie, etc. Il rappelle que les secrets de la 
royauté appartiennent aux hommes grâce à leur rôle d'intermédiaire 
politique et spirituel.  

Pour le réfèrent culturel, en pays morofowè, c’est un support 
des esprits situé autour des autels lors des rituels d'invocation des 
ancêtres ou des esprits tutélaires. Paisiblement installé, il a ensuite 
été soumis à d’autres rôles dont il a hérité un nouveau système 
hiérarchique et la sacralité du pouvoir. Néanmoins, il n’adopta 
jamais entièrement ces nouveaux apports sociaux et politiques.  

Pour notre part, c’est une figure emblématique destinée à la 
parade du roi. Ce siège est en lien avec l’histoire du Moronou ou bien 
l'ancêtre mythique. Il porte des motifs décoratifs et désigne l'un des 
esprits issus des traditions. C’est une divinité liée à la 
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communication mais son rôle est plus large. Il dépend en effet de la 
protection de la demeure et, de façon générale, de tout ce qui est 
conçu par l'Homme. Sur le plan ésotérisme, ce siège forme la base de 
la tradition. Il fournit les arrière-plans de classification essentiels par 
lequel tous les autres systèmes peuvent être compris. Il est un essai 
de réduction en forme de diagramme de toute force et facteur de 
l’univers manifesté et de l’âme humaine. Celle-ci est une forme-
pensée projetée par l’Esprit Divin et est comparable à l’image d’un 
songe né de la subconscience divine qui est finalement le produit 
conscient de l’activité mentale.  

 
3.2. Décryptage de la sandale  

Dans la forme (le signifiant), elle est considérée comme une 
arme de protection et de prestige. L’impressionnante Abodjé, consiste 
en une sculpture avec un sommet. Un noeu représentant un sceptre 
rituel. Objet d'apparat, appartenant à un roi ou un devin, la monture 
présente des proportions différentes. Des feuilles d’or, l’usage de 
pigments est important. Cette représentation, associée au prestige du 
roi, constitue un médium spirituel et incarne la royauté et la capacité 
de divination. Fréquemment ornés de motifs géométriques, objet de 
prestige stylisé, elle accompagne les déplacements de son 
propriétaire.  

Dans le fond (le signifié), la sandale est un objet d'exception qui 
représente un héros mythique, hiérarchique et autoritaire. Elle 
glorifie un ancêtre divinisé. La sandale constitue en outre un attribut 
qui est réservé à la noblesse et aux souverains et également à Dieu de 
la justice sociale. Cette sandale renvoi, au travers du symbole, à un 
ancêtre. Ce dernier est l'ancêtre mythique des rois. Elle est par 
ailleurs la protectrice. Cette sandale utilise les effets magiques dont 
ses pouvoirs sont transmis aux populations. Cela symboliserait les 
directions de l'univers, le tout le lieu de rencontre des esprits. Elle est 
un réceptacle d'esprits chargés de lutter contre la sorcellerie, la 
maladie, etc. Elle rappelle que les secrets de la royauté appartiennent 
aux hommes grâce à leur rôle d’intermédiaire spirituel. C’est la 
sagesse qui représente l’intelligence illuminante, donc l’émanation de 
l'Esprit divin.  

En ce qui concerne le réfèrent culturel, en pays Anyi, c’est un 
support des esprits qui ne se porte. Elles gèrent des autels (à côté) 
lors des rituels d'invocation des ancêtres ou des esprits tutélaires. Sur 
le plan culturel, la sandale est liée au culte de fertilité, aussi destiné à 
maintenir le taux de fécondité. Paisiblement installée, elle a ensuite 
été soumise à d’autres rôles. Elle a hérité d’un nouveau système 
hiérarchique et la sacralité du pouvoir. Néanmoins, elle n’adopta 
jamais entièrement ces nouveaux apports sociaux et politiques. C’est 
un élément emblématique destiné à la parade du chef. Cette sandale 
est en lien avec soit l’histoire de l’Anyi ou bien l'ancêtre mythique. 
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Aussi ; désigne-t-elle l'un des esprits issus des traditions. C’est une 
divinité liée à la marche du peuple. Elle dépend en effet de la 
protection de l'Homme.  

Pour l’interpretation mystique ; elle fournit tous les arrière-
plans de classification essentiels par lequel tous les autres systèmes 
traditionnels peuvent être compris. Elle est un essai de reduction de 
toute force et facteur de l’univers manifeste et de l’ame humaine. Cet 
univers est une forme-pensée projetée par l’Esprit Divin. Elle est 
comparable à l’image d’un songe de la subconscience divine. Son 
univers devient finalement le produit conscient de l’activité mentale.  

 
 

Conclusion  
 
La culture est un pilier important du développement d’un pays. 

Ainsi, la revalorisation des pratiques artistiques et culturelles, toutes 
les richesses matérielles qu’on peut considérer comme essentielles à 
la construction de l’humain, en tant qu’outils de connaissance et de 
relation, sont au coeur du développement d’un peuple donné ; et cela 
se retrouve dans les objets traditionnels étudiés.  

Ainsi, l’étude des symboles du siège royal et de la sandale 
propose d’enrichir la connaissance du patrimoine culturel des Anyi-
morofowè de la Côte d’Ivoire. Ces objets sont des foyers de la morale 
et favorisent la prise de conscience. Ce sont des éléments de 
connaissance. Elles sont accompagnées par des expressions 
lignagères qui déterminent la fonction des productions artisanales. 
Ces productions ne déduisent pas immédiatement les considérations 
ou contenus sémantiques. Ils évoquent d’autres réalités subtiles, 
souvent contradictoires à la création. C’est pour cela qu’on parlera 
d’objets symboliques. Leur décodage permet au lecteur de dépasser 
la simple vision des créations. C’est au-delà de cette vision que se 
trouve la signification intrinsèque des symboles inscrits sur la 
sandale et le siège royal. De façon pratique, les symboles permettent 
de comprendre et de rendre explicite leur contenu par un système de 
langage codifié en intégrant la vision des Anyi. Cette manière de 
rendre inéluctables les productions plastiques est perçue à travers 
leur système social. Ils cachent des intérêts idéologiques et 
identitaires (politiques, historiques, sociologiques et psychologiques) 
qui restent encore à élucider. Enfin, ils retracent les parcours du 
peuple et continuent plus que jamais d’avoir un impact réel sur la 
mentalité des hommes. Ceci étant, il est indispensable d’informer les 
hommes sur les acquis du passé.  

En remplaçant « savoir » par « culture », permettez-moi 
d’exprimer, pour terminer une conviction et un espoir : " la 
conviction : dans une société du savoir et une économie créative, 
l’Afrique peut pleinement développer son potentiel en impliquant 



73 

 

l’artistique, le créatif et l’humain. L’espoir : que la volonté politique 
existera pour, à partir des textes et stratégies existants, tracer les 
pistes et définir les chantiers concrets, en y associant pleinement la 
société traditionnelle, pour transformer tous ces « trésors cachés » 
(symboles de la sandale et du siège royal des Anyi-morofoué) en 
modernités culturelles et en leviers de développement, afin que ce 
nouveau paradigme « culture-développement » devienne pleinement 
opérationnel".  
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